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L'Union en 
Reçue 

elle proteste, avec 

Das Capit>ole! 

L'Union se précipita, jeudi soir, 
t ête baissée, dans· les œuvres de 
Miarx : une puanteur de socialisme, 
une riéplaisante impression de ca­
naille. Le Cercle Sérésie.n des Uni­
versit aires Cat holdques avait lancé à 
Alfred Ringlet une invitation sui­
vant les règl·es : des papieirs avec des 
signatures ; il s'agissa;it d'aLler sou­
tenir les étudiants de Serning, qui 
:avaie.nt eu le beau culot d.e prier 
Pierre Nothomb C:e parler, dans le 
Saint d m Saints du socialisme, de la 
vrrui•e façon de lutter contre la 
guerre. 

Les Sœurs-de·-Hasque en go.guette: 
60 type.; qui agitent des cannes. Y 
aura-t-il du chàhut ? On dit ... on cü ... 
les .miilices rorug.es s.e.r aient m obHi­
sées' ... Vander velde retour de Çh:ne ... 
Lahaut rrnsuscité... Madame La­
bouLe à Seraing. L{1S yeux com­
mencent à sor tir des orbites., le, gilet 
pa1pd.te sur le cœur et la: voix s'en­
combr e d'import uns trémolos. On 
respire du sang, de la volupté et de la 
mort (Barrès) . 

Le tram v·ert, le pays rouge, le 
ciel noir (Weyergans). Sombre ! 

On détarque à Seraing. Les 
calottes frôJ.ent h:ls casquettes, et la 
et·ânerie l'inquiétude. On ar rive à 
une salle neutrf: qui s'appelle : le 
Capitole, qu,u.nd. elle est lou ée aux 
catholiques et aux ·Philologu€ s, et 
le Moulin Rouge quand elle a besoin 
de toutes ses a He.s pour voler. 

En face . 

Une centaine 1de bramardis à la 
mine glabr-e et patibulaire se lais­
saient bercer par le mouvement de 
la pluie batt ante et doucher par les 
accents émouvants d'un farceur qui 
ne dépassait l'.imbécibilit é de ses 
auditeurs que de la ha:Ùteur de son 
piédestal irnprovi1sé. 

Ces Messieurs étaient probable­
ment la milice rouge annoncée. Alors, 
il n'y a pas g ra.nd'cho.se à craindre. 

Nothomb arrive. 

Une demi-h eure de rebar·d. On 
épiloguait à ce sujet: déjà un atten­
t at? ou bien, la •somptueuse voit ure 
de M. le Professeur Nève <lie Méver­
gnies, qui devait amener l'orateur 
est..elJe allée s'écraser contre un 
réver bère malrn1contreux? 

Enfin, il arrive . La ·salle est àebout 
et l'acclame : vive N-0thomb ! Il entre, 
entour·é d'un état-m ajor: M. Nève, 
M. Boubaer , ·le vicaire Lekeu, le 
Père Fa.s, Albert Fas, LéOJl Walef . 

Le parter re est garni de la race 

ballade 
le _par 

Pierre 
c. 

au 
S. 

Pays Rouge 
u. c., 

Noth.omb, 

hermétique des bourgeoi.s,. Les· bai­
gnoir€s et les galeri.es sont bourrées 
de calottes, de pennes, ou de gens 
louches qui vont incessamment r évé­
ler leur peu reJui1sante identité. 

On présente. 

Léon Walef, l'actif président riu 
C. S. U. C., monte sur la· scène. Par 
le coin gauche de sa bouche ha rmo­
nieuse, iil laisse sortir des paroles 
a i.lées qui, après avoir heurté la 
paume de >Sa main ouverte, rebon­
dissent dans la salle et enchantent 
les auditeurs : « C'est la première 
séance ;publique du Cerèle ; ce ne sera 
pas la ciernière >l. 

M. Nève parle à son tour et pré­
sente N ot homb: deipuis 25 ans qu'il 
le oonnait, il ne l'a pas vu v.ieillir . 
On unit, dans les applaudiss ements, 
ces deux homme.s· qui ont su rester 
jeunes et ent housiastes. 

Contre la guerre. 

Pierre Nothomb est de nouveau 
devant nous. Comme il y a huit 
j ours, il va nous entraîner dans le 
sillàg.e de ses grandes randonnées ; 
mais le cadre, cette f.ois, est moins 
r estreint; c'est l'Europe entière qu'iJ 
r <;mue. La guerre, nous n'en voulons 
plUIS; nous emploierons tous les 
moyens pour l'écarter. Le premier 
moyen, la S. D. N., est excellent, si 
·on ne s'en tient pas à lui seul. Not re 
confiance ne doit pas dégénérer en 
bêtise. Le principe du pacifisme ne 
sera jamais po.ssible que pour autant 
qu'il cédera le P·as au principe de la 
Défense Nationale. 

Jadis, en 187-0, c'est ce souci cie 
défendr e nos frontières qui nous 
sauva: les belligérants n'osèrent pas 
s'attaquer au pays qui avait la plus 
for.te ar t illerie du monde. Mainte­
nant, p1lus que ja mais, il s'agit d'être 
sur s es gardes: l'Allemagne d'Hit ler · 
e.:;.t àangereuse; 1-a France de Briand 
est aveugle, et agace l'Italie ; et, en 
se tournan t le dos, ces deux pays 
jouent le rôle de l'ennemi commun. 
P-0.urquoi la F rance, l'Italie et la BeJ­
gique ne constit uent-elles pas l'épine 

contre la guerre 

dorsale d'une ossat ure européenne 
décidée à la paix, dont les pays cie la 
P.etite Entente p ourraient être de 
précieuses ramificawon s ? 

P our lu.tter contre la guer re, .il 
faut a ussi qu'on ait la paix à l'inté­
rieur : comprenions donc une bonm: 
fois que, en nous ap<pesantissant sur 
nos querellE«S de part1s, de classes, et 
de langues, nous en sommes encore 
au sta rie primaire des <c petit s bel­
gi.stes ii qui étouffent, av.ec le sou­
r ire dans le cadre étroit de leurs 
frontièr es. 11 faut voir p

1
lus loin. A 

côté des leçons de l'histoire, nos con­
victions catholiques nous obligent, 
d'a illeurs, à voir des frères ailleurs 
qu'en Wallol1iÏe; et le Congrès E ucha­
r i.s•tique de Malines a fait la preuve 
de c·ette fraternité. F landre et W al­
lo nie s-e sont taujours compénétrées ; 
p-our défendre leur commune r.eli­
gion, pour établir leur commune 
indépendance, elles volai.eut l'une au 
secours de l'autre, dans un mouve­
ment comparable à oelui du flux et 
du refl ux. 

Ces affirmations, d'un bon sens 
certain, d'une vérité aigüe, f urent 
ovationnées comme elles en avaient 
le droit. Décidément, que ce soit 
comme maître d'histoir e ou comme 
tribun du jour, Nothomb est un ora­
teur. Deux flamme.s égales résident 
en lui, qui se confondent et forment 
le plus incandescent ries foyers d 'où 
l'éloquence gicle à pleins jets : 
l'amour de sa foi et l'amour de son 
pays. 

Les oies du Capitole. 

Mais tout le monde n'était pas 
d'accord. De l'amphi, tombaient de 
t·emps à a utre cies gloussements r épu­
g.nants d'oie en délire qui correspon­
daient, dans 1a p,ensée de leur a uteur 
anonyme, à un rire d e désappr oba­
tion. Il y ava;it aussi un certain Mon­
sieur qui,par quatre fois, commença 
une jolie période : « Nous autres, si 
nous ne voulons pas la guerre ... » On 
n'entendit j a.mais davant age ; pas 
plus qu 'on n'entendit les explications 
de celui qui traita de <c farceur n 

Nothomb quand il déclara que nous 
aimions le p euple. Il y en eut un · 
qu'on entendit: ce f ut 

Le sci~-toyen M erlot. 

Ce bourgeoi·s a un peetus éton­
nant; après ça, il est bour gmestre 
de Seraing, r epr ésenta nt, et dieu ùes 
gardes rouges. Soos prétexte de 
demander s i désormais les séances 
du ·C. S. U. C. sera ient cont ra d.ric­
toires, il se livra à urie longue dia­
t r ibe contre Jes procédés des catho-

Lutter contre l 'énorme conspiration des adultes . 
Jean Sç hlumberger, (Un homme heureux} 

liqu( s intoléramts et perver tfaseurs 
en coulisses, et contr.e le discours de 
Pierre Nothomb qui.. . et q 1ie •• etc ... 
Pier re Not homb r emit p roprement 
l'homme rouge et apoplectique, salué 
par les h ué es, à la place qui lui r·eve­
n 2.it, en lui demandant si, po'l.lr lui, 
tout e séance publique rievait êtn 
contr·adictoirl=!, si oui ou non on 
avaJit toléré pendant 5 minutes son 
laïus déplacé1 et enfin s 'il voyait un 
seul mot à reprendre au f ond de la 
thèse qu 'il avait défendue : la lutte 
contre la guer re. 

Gardes-rouges ·et calottins, en cla­
mant des vivats différents, se dis­
persèrent. 

Disciples de Bacchus. 

Le C. S. U. C. est un as. Il reçut 
les ty·pes de l'Union dans son local, 
et d'une façon qui n'était pas ordi­
nalire. Champagne, bière, discours, 
chansons, exhibitions en masse. Cha­
cun y alla de son petit mot: directeur, 
président, représentant de la Presse 
et d.e r ien ci'a utrE•, fondateur, Pi·erre 
Nothomb par 2 fois; un vrai déluge. 

Cette réception fut ép,atamment 
réussie. Nous félicitons les Sérésiiens. 

R:en ne crée autant l'intimité, la 
saiisfaction et la bonhomie que cette 
impression G.e r ecevoir et d'être 
r eçus. Un groupe en face d'un aut r e, 
qui se tendent_ les maiins, et on éclat e 
en série d'un r ire inextinguible. C'est 
une cout ume qui se perdait à Liége, 
et qu'il s'agit de reprendre. 

J ea.n Van Erck parle à sa manière 
cont r e la guerre en montrant les 
horreurs d'après la ba taille ; puis dl 
mime quelques professeurs, dont 
M. Nève qui sourit en tâchant de n e 
pas se r econnaît r e. Manu Branne 
nous fait perdre la tête dans des 
questions louche.s de mar iage et de 
tango. 

Tout ça se t ermine à Seraing vers 
11 heur es. 10 kilomètres, et puis de 
no.uvdles fêtes. 

Vive le C. S. U. C ! Vive Not homb! 
A bas la guerre! A bas les scies! A 
bas les oies ! 
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~ HAUTE COUTURE i 
§ 1, Thier de la Fontaine, 1 § 

L~,:::~::~::,:::~:::~,,J 
Mardi 2 dé c e mbre 

à 8 1 /2 heures, en la 

Salle de s 
Comtes de Méan 

Mont Saint-Martin 

SOIRÉE DANSANTE 
organisée par l'Union 

des Etudiants Catholique s 

Entrée : 2S frs -- mem bres : 10 frs 

Invitation de rigueu.: 

Le Comité de l'Union . 

LES JEUNES 

Loin d'acqué,rir une originalité 
intéressante, l' étudiant, <ians. la 
craiiinte de se faire montrer du doig t 
;par les servantes, s'errorce de copier 
le ·bourgeo·.s. L 'étudiant s 'engouriit : 
fumées de . cuisine bourgemse, enla ­
cements <ie dancings, somnole;nœs 
·des conférences, tout coucourt à l'af­
fadir. Si bien que beaucoup, venus 

. avec une ment alité d 'école primaire, 
n'auront connu- ·de l'Université qu·un 
par.chemin signé sur une table d'exa­
men et suivi d'un baiser maternel. 
Beaucoup s'accrochent ainsi à 1€1\}r 
défaut de Belges pratiques : pour eux 
l'UniversL .. é n'est qu'une fabrique rie 
-diplômes. 

* * * 
Us oublien t, les ma lheureux, que 

l'U.nivers .. t é n'est qu'un week-end 
entre les exercices d'école primaire 
et le:.s ennuis de la carrière. Une fois 
sortis de la << boîte » nous devrons ou 
perce·r ou nous fourr·er dans un fr<>­
mage quelconque. Et si nous n 'avons 
jamais fai t qu'une bloque a ussi stu­
pide qu'enr agée, nous à.eviendrons 
ou b-Hieux si Ja vie nous est dure, ou 
pleins d'ennui s i nos efforts réussis­
sent. Aspirons-nous à êt r e des dé­
classés hargneux tians le rE1gard, le 
geste et l'acte, ou des bourgieois gras 
et bien chaufféS, aux pantouffies 
moëlleuses, mais guettés. par le dia­
bète ou l'albumine? 

C'est à l'Université que nous pre­
nons not re empreinte définitive : c'est 
là que nous puis•ons une r éserve de 

· vie; de joie ou de médiocrité, pour 
notre r oute courte ou longue ; médio­
crité dis-je, car parmi nous il est 
des esprits éclairés qui p•rétend.ent 
mépriser t out jeu(l1e ci,ui ait vingt 
a ns comme eux, mais plus de nerf s 
et plus de cœur. Au fond ces m édio­
cres sont des lâches. 

* * * 
P·our nous, étudiants, qui préten­

dons gar à..er ·du ressort torute not r e 
vie, il nous faut •rest er jeunes, enthou­
siaSltes, conservant j.usqu'au requiem 
un culte pour une grande idée et une 
voionté pau;r la fiaire t r iompher . 

Les enthousiaist es se heur t ent aux 
becs de gaz. Mais si les bosses qu'iLs 
ont reçiues leur ap<prennent à se m é­
fier, ils ne r eculent plus : dans leur 
joie ex,pans.iye de se savoir j eunes 
ils font éclalter de jalousie les v.ieux 
p ontifes et les C'rétins. 

C'est cet te jeu nesige de cœur qui 
·fera choisir à l'étudiant un idéal plus 
h aut qu'un bon fouteuil. Il nous faut 
être jeun~, il nous faut être gais. 

Il nous faut a ussi êti:e pu rs: à 
celle que ,nous voulons chQlsir, ne 
d onner qu'un avili par des a vent ures 
d e jupon et 'lln enfermé dans un 
égoïsme démesuré? Fi ! 

Notre espr it jeune se gar dera tout 
a utant de l'étroitesse d'espr it; nous 
appr endrons à écouter sans sur­
sa uts enragés nos camarades quels 
qiue soienrt leur opinion et leurs 
défauts. 

Suite en 2me page, sme colonne. 
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Chaire ne désireras 
Qu'en mirage seulement 

). Max MOUT en prol, ou le W aler-p.rol 

MERCRE·DI 22 OCTOBRE, 10 H. 
INSTITUT DE PHYSIQUE 

Un ancien. - Connais-tu le nou­
veau prof de physique, Paul. 

Un autre. - Non. Je sais qu'il 
s'appelle Morand, c'est tout. 

Un bleu. - Ah; oui, Morand., c'est 
Paui son prénom. J'ai vu un J.ivre de 
lui dans une librairie: <<Magie noire». 
Il trruite .probablement du rôle de la 
physique en rnagje, 

L'ancien. - Tu par.les de l'érudi­
tion d:u bleu ! 

Re-autre ancien. - Quel jus! Il est 
tempis d'avi0ir un nouveau water­
P,NOf. 

Autre bleu (aiux oreilles pourvues 
par maman de tempons d'ouate). -
Que dis-tu du nouveau prof? ,, 

/L'ancien. - Je dis · que c'est le 
wate.r.,p.:rof. Il pleut dep.uis sa nomi­
nation €t il pa•ra.it que C·ela durera 
encore ·deux mois. Le temps rie le 
haptiser par immersion ! 

10 h. La porte de.l'Institut s'ouvre. 
Il était temps· pour les méninges de 
tous (surtout l·es miennœ) . Ruée 
dans He corridor. GorIJiPreslsion dies 
ca·g.es thoraciques dans la cage d'es,. 
calier. Ecras€iillent ci.'orteils.. L'audi­
toire sie ·rempl~t comme si on allait 
jouer <> Parade d' Amour >>. - Des. 
bleus et des bJ.eus tant et plus qu'on 
n'en veut. Un tas aussi de « deux 
étoiles - une punaise H, martyrs des 
exécutions de thermidor et à.e vendé­
miaire. 
· L 'impati€nce grandit. On ne con­

nait rien du nouveau prof. sera-t -il 
grand, petit, gros, maigre, vieux, 
j·e.une, beau, laid, barbu, moustachu, 
imberbe, lunetté, binoclé, monoclé, 
chah~table ou sévère, carotitable ou 
strict? Mystère e~ culotte de gen­
darme à chev.al ! 

10 h . 15. La porte du fond s'ouvre 
. et «. n )) entre. 

On. s·e met en station verticale et 
on ovatïonne av-ec chaleur. On sent 
que ·Ce n'est ,pas seulement par fidé­
lité à la coutume maiis par sympa­
thie, car ce regard cl.afr et jeune qui 
vient de balayer l'auditoi·r.e ainsi 
qu'un phare a plu du premier coup 

En applaudissant, on l'obsierve. On 
remarque sa taille moyenne, se-.; 
larges .lunettes, son visage rasé à 
l'amériooine. Les mains se sont tues 
(si l'on peut ainsi s'exprimer). 

(1 Il » va parler. Silence. Pour 
parler M. Morand ride. le front et 
ouvre Ies yeux très larges comme 
p01ur ~'étonnement; il ne quitte cette 
expression que pour sourire. 

Aucune gëne, aucune solennité 
ci'ans le speech ~naug1ual. 

C'·t:st très. gentil et dit sur un ton 
nettement français avec alternance 
des deux expressions de !'étonne­
ment et du sourke. 

Etonnement: «C'est avec joie que 
je viens profeS1ser à Liége, cette ville 
si sympathique à la France )) . 

Sourire: « Je :me ra,p;pelle à ce 
sujet un mot très joli d'un petit 
français à 'qui on demandait où avait 
commencé la bàtaille d.e la Marne. Il 
répondit (< A Liége ». N'est-ce pas 
que c'est << j-oli >> ! 

Maintenant il commence son cours 
ou plutôt une introduction à son 
cours, introduction très 101intaine. 
Nous constatons avec joie que 
M. Morand ·est un humaniste; pas 
un prof quâ a bloqué sa partie et qui. 
vous noie dans les chiffres. Il vante 
la oulture générale et 1a met à profit. 
Il se rend cœri.pte que pour nous, 
anciens latinistes et hellénistes et 
futurs médecins ou pharmaciens, j! 

faut autre chose que des formules 
algébriques. Se.s trois premiers cours 
sont à.es cours de logique, de · philolo­
g.ie, de sémantique, tout sauf phy­
sique au point qu·e l'on se demandoe 
si on ne s'-est .pas tromp

1
é d'auditoire. 

La stupéfaction,, fut à son comble· 
ilorisque M. •.Morand vous demande 
un travail sur... le rire! Mais 
M. Morand sait où il va et ce qu'il 
veut. 

E-;iG'emment î,J n'y a pas seulement 
les CO'Urs, il y a les examens ! Sur ce 
terrain nous n'avons pas encore ren­
contré M. ,Morand. 

C'est la critère dont se serve·nt les 
étudiants pour ·dire qu'un prof est 
un chic type ..... ou une rosse! 

K. LOTTU: 
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LES LIVRES. 
. LA PLACE DESERTE 

)Void un roman s imple et classi­
que, bien ordonné et bien construit, 
un roman s ans recherche ni enflure, 
à la fois très réel et très heureuse­
ment construit. · 

Madame YvŒ Pascal est un écri- . 
. vain de race et de traditiOIIl. Se 

·' ~-- fiant av·ec rai1son au caradère poé­
.):r tique et nat.urel que. sa personnalité ,· 

donne à sion œuvre, elle évite de 
poursuiv.r·e l' << orig inalité à.'abord » 

qui est trop souvent la marque de 
certains romanciers -contemporains-. 

«La Place Déserte» n'est pas un 
de ces livres où un •Seul p·ersonnage, 
toujour:s à l'avant-plan, no.us expose 
.sans ces~e les détours de son âme et 
p.ous fait croire que tout ce qui n'est 
pas lui n'est que du remplissage. Ce 

;' ,n'est p,as davantage l'autobiograiphie 
chèr-e aux disciples de Roussrn.u. Ni 
l'étuà:e: fo.uillée et torturée d'uh 
cœur aux replis· 'nombreux et com­
pliqu·és. Ce n'est pas un chapitre 
d'histoire rnmancée• ni un roman his~ 

) torique, n~ une thès1e plu·s. ou moins 
~ ~; déf f1ndue par des fantoches qui 

po.r tent d es noms d'hommes. 
C'est tout simplement, tout bo·n­

nement cette chose rare et précieuse : 
un vrai roman. Une œuvre ioù se 
m êlent, en. oe justes proportions, la 
poésie et ]'.observation, l'analys,e et 
la natur·e, l'étude des caractèr es et 
celle des mœurs, la desc.riptiion des 
mifüux différents où viv~t les per­
sonnages et l'invention proprem ent 

romanesque d'une histoire vrai- , 
semblable. 

Gand. Un qUtartier reposant de 
la ville. Une mais•on modeste où vit, 
seule, une jeune fille, Anne Van der 
Eyden. Orpheline, pias j.olie, pas élé­
gant·e, austère, très :provinciale. 
Sans grande,s ressouroes puisqu'elle 
10u e une partie de sa maiison à un 
étuû.iant du Mi.di de la France : 
Marc Aubarède. Celui-ci un peu 
bavard, comme il convient, est intel- : 
ligent et sympathique: 

" llétait de ceux à qui ne peuvent , 
garder pour eux seuls telle j_o·ie, 
telle peïne, telle connaïssance. Il lui 
arrivait ensuite de regretter la oon­
fidence et d'en ramasser en sou.. 
daine avarice les débris, les miettes · 
éparpillées - tàut ce que l'on n'a, 
heureusement, pas dit, et dont on 
peut encore cormpfJser un égoïste 
trésor. » 

Ses confiden ces, il les fera, peu à 
peu, à son hôte.sse qui, d'abord en 
défr n.se contr?. l'étranger, s'y habi­
tuera ·dioucement et perc'ra le goût 
de la solitude. Pourtant, il ne sera 
pas tout-à-fait sincère.Po-ur ne pas 
effrayer la j·eune fi!Jie scrupuleuse et 
dévote, il dira, en parlant de l'élé­
gante fran(iaise qui l'aittend · à Aix: 
(( 1Simone, ma ifiancée ... » Or, c'est 
sa maîtressie·. Et quand elle· arrive. à 
Gand retrouver Marc pour quelques 
jours, Anne a tôt fait de comprendre 
C{ qu'est, e n r éalité, la « fiancée )) 
de l'étudiant. 

La révélation de l'amour coupable 

à cette jeune fille timide et farouche 
est une des meilieur·es scènes du 
roman. Anne est 1brUisqueme111t <ié ... 
semparée: tout ce qu'elle avait cru 
s'effondre et la laisse sans soutien. 
Elle pensait que le mal était tou­
joun horrible et il prenait subite­
ment, devant elle, le visage de la 
jeunesse et de l'innocence. Elle se 
croyait forte e.t une pointe iniav•ouée 
de jalousie la découyrait amoureuse. 
Elle se croyait intrans·i·geante et 
\"O~ci qu'elle n'osait pas interdire 
aux amants son logis profané: <' Il 
lui faudra~ï un grand courage -
un courage qu'elle espère et redoute 
à la fois - ainsi ces pécheurs en 
grand repentir . et qui crafignent 
d'être exaucés ... >> 

Mais S.'.imone, la belle amoureuse, 
r etourne bientôt VE'irs son pays 'de 
soleil. Marc y pense moins et com­
mence à s'apercevoir qu'Anne au.ssi 
est une femme et qu'elle l'aime ... Il 
n'y aiuria entre eux qu'un baiser ... 
Et Marc· ·aevra partir au ohevet de 
son ipè.re mourant. Comme toujours, 
il promet de revenir. Et sa promesse 
est sincère. Mais l:;i, pauvre fil le sent 
mieux que lu.I la vérité: 

- << C'est déjà fini, nous deux, 
Marc! ... Fini avant même d'avoir 
commencé ... )) 

Marc, en effet, ne revLendra plus 
sur la « Pliace Déserte n . 

Et bittntôt, Anne, surprise elle­
mê:me, sentira sa peine diminuer, 
céder aux consolations de son beau 
cousin, Anto.ine, qu'elle épousera un 
four. 

Madame Yves Pascal a su éviter 
le dénou·ement banrul des histoir~s 

d'amour: le mairiage ou la douleur 
inc'OlbS'o}ablie. El1lie est .restée dans 
un~ note très r éelle, très mesurée, 
surtout très humaine. E1le sait que, 
dans 1La vie, rien ne s'arrange comme 
on l'aurait voulu. Mais eU.e sait 
aussi que tout finit par s'oublier, par 
s'estomper, par mo1uri>r. Doulou­
rellise sans rom~1tisme, pessimiste 
Sa.ns amertume, €Jilre exprime sim­
plement, justement, la médiocrité 
des hornme3 et l'indigence de leurs 
sentiments . 

Il y a b.im d'autres choses encore 
dans la 11 Plaee Déserte )) . Une vue 
1sp,irituelle et fi:n e de la bourgeoisie 
Belge, de ses façons d'être, de ses 
goûts, cie son parler, de sa bonne 
humeur iet ide ises peitits iridiicules. 
Des descriptions vivantes et courtes 
de Bruges, de Gand, du littoral. Une 
vilei1le: 1servante qui s'appelle Siska 
- nous sommes bien en Flandre! -
et qui incarne tout le bon sens 
pay:s•an. Beaucoup de vie. Un style 
ai1erte et net. · De petits tableaux 
rapides qui se succèdent sans heurts 
et ne laissent jamais l'intérêt se 
ralentir. 

Tout cela forme un -cadrie char­
mant à ~une h istoire émouvante, 
simple -e1t v:raie qu'on lit avec beau­
coup de plaisîr et qu'on relira avec 
bc1a1ucoup die pr o.frt. E .MERSCH. 
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Suite de la 1"" page . 

* * * 
Point n·est besoin de prétendre à 

la crapule pour se donner un aiir es­
tuè iantin ! Pas nééessaifre , de courir 
toutE s les congrég.ations pour · se 
croire un chic type ! 

Etudiant, c·elui qui acquerra assez 
de vol10nté pour garder toujours le 
sourirt• aux lèvres, m ême en coiffant 
une buse: la joie! 

Etudiant, celui qui ne passant pas 
deux cents ·nlll;ts blanches Slllr ses 

' bouquins se sent aisse'Z de flamme 
pour soutenir le combat intellectuel, 
littéraire ou sportif : le dévouem ent! 

Etudiant, celui qui, ~ttaché à cie·s 
princiipes religi~ux_ ou politiq1ies se 
débarrassera d·e toute gangue de 
1'.lesqiuinerie pour écouter et secourir 
s·es camaracies: l 'entr'aide~ ! 

Etu;diant, enfin, celui qui faisant 
éclater sa joie, montr;mt son ciiév-0ue­
ment et attent~f à l'entr'aide garde 
une originalité qui fasse dire de lui : 
Ce n'.est pas un bourgeois même s'H 
esit rond, ce n'est pas un sot, car il 
gar.de run idéal : c'est un cl).ic type ! 

A. PARISIS. 

SPASME DE JUBILANCE 

Hauriee DAU LET 
Très bon cl ient (Constant, du Centrai!) . 
Connais pas (Appariteur de 2de Sciences) 
Pas mauvais vice-président, mais ... (G. J oassart). 
U

1
n excellent Compagnon (M, Nève). 

C est mon frère (Albert Haulet). · 

Mes chers amis, 

Puisque vous m'avez donné c:i'une façon si aimable et dans 
des formules si lapidafres l'appréciation que je V'ous demandais sur 
Maurioo HauJet, je vais vous donner à mon tour, par manière G.e 
reconnaissance, mon p1ropre avis. 

Mon cher Constant, tu n'as pas tort. Il est incontestable que 
l'objet de nos préoccupations est un très bon client diu Central. 
Mais, veux-tu un conseil pour t'assurer à jamais la clientèle de 
Maurice'! Ne cri·E:• pas son nom trop haut. Quand on l'appelle au télé­
phone, lance avec diiscrétion les syllabes de S•on nom dans l'atmos­
phèr·e étouffante de ton café. Quand tu le v•Olis entrer, d1emande en 
sourdine: «Un nappé, M. Rau.let? 1> Et quand, après une séanc.~ 
déja longue sur les chaisea .de ton immeuble, t u c~mptes lui pro­
poser un 6• 0aSitard, approche-toi de lui à pas feutrés et feutre aussi 

' ' l'éclat de ta voix pour lui glisser à l'oreille le mot enchanteur. La 
raison de toutes ces précautions, la vo;oi. Maudce a to.ute une famille 
qui veille sur ,lui. Et cette famille est cli·ente fidèle de Vaxelaire 
du bazar _iet de la galerie Thiriar. Très souvent donc, elle double ~­
coup de vent le Dap que forme la proémin·ence G<e ton café. A.lors, 
il vaut mieux qu'elle ne s·e dout.2. pas de .sa p-résenc-e chez toi à chaque 
heure du ji0ur. Aussi, mon cher Constant, j •e te pr{}pose de faire avec 
Maurice une convention: ap.pielez désnrmais café ce que vous appe­
li·ez jusqu'ici na:ppé. Et toute la famille de Maurice, passamt cirervant 
l·e Central, se dira à toute heure du jour : quelle maàson sérieuse! 
en entendant à tout m cment: un café au lait? 

Evidemment, mon chE r appariteur de 2des Sciences, tu ne 
connais pas Maurice Haulet. M:aiis ce n"e.st pas une raison pour me 
répondre -aussi v.eritero~nt. Si t u ne le connai·s pas, es-tu sûr que 
ce n' e.st pas de. ta faute? Je suppos.e par exemple ceci: Maurice 
Haulet va à tous les oour.s., nwiis il ne t'aime pas à.:u tout; ne' sachant 
pas te Vooir, quand t u arriv€s prendr·e les pré&enœs, il se cache; ;1 
est donc normal qu.e tu ne l'aies jamais vu. Tu serais bien surpris 
n'est-ce pas, .si je te disais qu-e .c'était là la vérité? Entre nous soit 
dit, moi aussi ! 

Dans ta réponsie, m on cher Gustave, je te reconnais exactement : 
ta passion d'affirmer, et auS!Sitôt une cri.se de r éticenc-e; l·e lâcher­
tout, puis le coup de ë-.ent p.our tâcher de retelllir : « pa,s mauvais 
vice-président mais ... ii . Au fond tu as raison. Maurice n'est pas un 

. ' ' mauvais vke-présid(mt, ce matin encore, il a passé, pour le Vaillant , 
l'annonce d'une proch~11ne séance de l" Aucam. Ceci n'1E1st pas si mal 
Et puis, .il a passé 1une dizaine de jours dans votre nouvel épatant 
local de l'Union, à poser sur le mur c·,es simulacres de tapisseries; 
chaque fois qu'i.l en avait p lacée une, tu venais voir, et , la trouvant 

trop luxueuse, tu la faisais recouvrir par une autre plus sordide. En 
fin de compte, [l se trouva un p(lu. las. Avoue, toi aussi, que ce n'es~ 
pas de sa faute s'il en a eu une claque relative. Tout de même;, votre 

~========== Aucam march~ très bien; vous avez, à vos séances beaucoup die 
monde; le Père Dahmen massacre Ganrihi sans ambag1e.s; et M. Jans-
t:iens 14i-même ... très blen ks grosses légumes! Au fond, mon .cher 
Gustave, t ermine sa phrase en disant: je ne saurais p,as en avoir de 

. ===!=_= ;~~~"E~~::~::~~~:i~~~~,:~;I~:~p!;i:'.~:~~~~'. 
j'aurais été aitterré pour lui, et l'aurais d'urge nce averti que, pour 

~==== évitE1r. v·os foudres im:m.ine.ntes, il n'avait qÙ'à prendre ses cliques 
_ et ses claques eit disparaître subrnpticement de la scène par le trou 

du Soli;ffleur. Vous me .dites: <<·excellent Compagnon)). Ça, Willt dire: 
excellent Compagnon de Saint-Lambert, sans :nsitriction et sans 
hyp.erbole. Comme quand vous dites à vos invitarufus : très confor­
table accueil, ça veut dine: très confortable accueil Au reçu de votr~ 
lettre, j'ai signalé a ussitôt à Maurice l'exc elle nte impressio,n qu'il 
avait faite sur vous ; je n e v©us dirai qu'.en cachette qu'il m'a 
embrassé ci.'émotion. 

C'est bien fon frère, mon cher Albert? C'est ce que je voulais 
sav01ir. Merci. 

Eh bien! voilà toutes les réponses que j 'ai reçues. Et mainte­
nant, j e vous dirai c·e que·m'on1i dit les types ·du Vailla,nt qui, tou.s 
t rop occupés, n ont v·ollilu aucuru me donner par écrit leur ,avis. Il 
parait q ue Maurice, qui est r édacteur du Vaillant, est .un des plus 
précieux de l'équi:pe. Il écrit souvent, et ce sont d'ét·range.s psieudo­
nymt.s qui abritent son humiLité'; je n 'aii. ip~i.s pu savoir lesquels. H 
lui arrive a ussi très souv.ent de corr~ger le.s épreuves, besogne f.asti-

i :~~~~{5;:~?;~;~~:~:i~~~~~i~;~ 
§§ ~ 
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Les bruits de la FAMA 

Wacht am Rhein ... glet. 

Invité mardi dernier à donner une 
conférence sur la danse, le R. V Rin­
glet a trouvé ses auditri<Ces tellement 
attentives qu'il ne pouvait s'en sépa­
rer. . .Aius'Si, mardi pr-ochain, f era-t-il 
une causerie sur la manière de retar­
der le temps et les pendules. 

Moniteur: décision professorale. 
M. Morand a annoncé l'autre jour, 

àevant un auditoire choisi, qu'iil allait 
tourner sa « figure » d'un angle de 
90°. 

Gours libre d'anglais. 
Fernand David (.2e cand. méd.) 

s'engage à apprendre à d''éventuels 
clients le sens profond du premier 
mot anglais : yes. 

Les excuses d'Emile Detroz. 

« Impossible venir Seraing. Coco· 
a fait crasses sur ma redingote. 
Excuses». 

Quand Vanderlinden n'était pas là ... 

« Le1s premières enceintes de 
Bruxelles datent du XIV• s., et les 
secondes dlu XVI• ... » 

Enfant J)técoce. 
G. We,is·gerber (1er Sc. N.) a décla­

ré, à.imanche, qu'il allait écrire à sa 
femme et à ses gosses. Il va vite en 
brnogne ! Mais c'était heureusement 
une comédie: il jouait dans (( Un soir 
au front » au Cercle de Bueren. 

Atlantiquité. 
Coste, dtit Boit-sans-soif, (tre Phi 

Io-) n'ayant ni l'R, ni .l'espoir de 
devenir Costes, se croit maintenant 

. k .. Denis (pardon, Adonis) ; i1 a, en 
effet, pour Denis, tyran de Syracuse, 
une préférwce momentanée. 

Le cri de l'âne. 
En 3e mines, deux Chinois vo1s1-

nent sur le même banc: Hi et Han. 

Mes enfants et moi. 

Le professeur de Fraipont ne 
renonce nullermmt à ses ambitions: 
on le voit maintenant se ballader 
dans le musée de Paléontologie avec 
le bras de son singe autour du cou. 
Et les confidences commence•nt à 
venir, paraît-il. 

Ai filiation. 

Jacques Laumont parle: 1i La 
J. U. C. s'1impose pour tâche de pous­
ser les étudiants à la filiation >> . 

FUMEZ 

Boule 
Nationale 

la cigar€<tte incomparable. 
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Voulez-vous poiii· vos livres iine reliure 

élégante et peu coûteuse? 

Adressez-vous à l'UNION où Monsieur 

BORGUET met à votre disposition ses 

talents de relieur. 
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Etudiants ! ! 

Pourquoi payer vos cigarettes, tabacs et 
cigares au prix fort, quand vous pouvez 
avoir de fortes · réductions à la Maison 

Gustave HILDEBRAND 
Rue du Pont-d'Avroy, 35 

Rue Chaussée des Prés, 28 
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SALON DE COIFFURE 
D:"(mes Messieurs 

Maison B 1 H 1 N 
Rue André Dumont, 14 
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Maison RENAUD 
sociETE ANONYME 

Ru·e de la Cathédrale, 81 
Rue de l'Université, 26 

CHEMISES POUR HOMMES 
BONNETERIES, COLS - CRAVATES 
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Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Passage Lemonnier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 

A r ticles pour dessin 

Tout pour le Cotillon 

Papeterie Centrale 
Rue Vinave d'ile - LIEGE 

Cahiers - Articles de dessin - Compas 
de précision - Porte-plumes Réservoirs -

Règles à calculs. - etc. 
Spécialité de carne~s et cahiers à feuil!es 

mobil.es - Papier à chiffrer blanc ou 
quadrillé 
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SALEE ET TAZIAUX 

Electricité 

Place St. Jacques, LIEGE 
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POELES - CUISINIERES 

L 1SSo· 1 R 
Place St. Barthélemy 
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TIREZ LA 

LEGIA 
LA MEILLEURE CARTOUCHE DE 

CHASSE 
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Pour vos travaux photOgraphiques, 
ADRESSEZ~VOUS A LA 

Maison Ernest GOURDINNE 
29, Boulevard d' A vroy 
., 

ATELIER DE POSE AU 1° ETAGE 
Tous les appareils et produits Kodak. 
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POUR vos TRAVAUX DE conE 
Adres'sez-vous à 

Mlle COLLETTE 
',4, RUE DE XHOVEMONT. 

T éléphone 1.1508 
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~ A LA BOTTE VERTE 
Chaussures Hommes, Dames et Enfants 

Charles MOREAU 
Successeur: E. PAULUS-MOREAU 

Ruë Saint-Séverin, 31 - 33 LIEGE 

} 
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'Où irons-nous ce matin? 

AU PASSAGE 

Brasserie Luxembourgeoise 
Félix WY ARD-EVRARD . 

Bières spéciales 
HENRI FUNCK ET. ARTOIS 
VINS DE LA MAISON ROSOUX 

BUFFET FROID 

5 pour cent 
de réduction à MM. les Etudiants sur pré­
sentation de ce bon. 

Maison PURA YE 
61, rue Cathédrale LIEGE 

(enface église St-Denis). 
Lunetter ie, Optique, Exécution rapide des 
ordonnances de MM. les oculistes. Répa­
rations - travail soigné. 
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Comptoir DENIS 
SOCIETE ANONYM't: 

3. Rue des Dominicains 
LIEGE 

Gestion de fortunes 
Etudie . . Enseigne . . Renseigr.< 
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Ca.marade ... 
Pourquoi jeter ton chapeau usagé? 
Pour quelques francs, il sera remis 

à neuf chez 

DEFRAIGNE ET JAMBLIN 
29, Rue Féronstrée, 29 

LIEGE 
Télé. 155.13 
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Casquettes, Calottes, Bérèts, Insignes. 

Coiffures et Accessoires pour Militaires. 
Chapeaux de Scouts et accessoires. 

Maison MAGNETTE 
Passage Lemonnier. 8, Liége 

Maroquinerie, Serviettes et pochettes 
Décorations de tous pays 

Insignes et brassards pour sociétés 

Médailles Sport 
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~;f'.·,,/'·D············-·.-.-.•rl'rf'1',,/' ......... a .......... ~. :;. . ,, ~ .. 
.; Pour etre elegamment vetii ,;an s •. 
:• trop écorner votre budget adressez- :: 
~ vo~:s à la Maison ~ 

~ AUX ECONOMES ~ 
~ Coin des rues Léopold et de la Cité •: 

-: LIEGE ~ 
:S Spécialité de vêtements de sports :­
~ Vêtements de Chauffeurs ~ . 
~ V êtements coloniaux, etc. :: 
~ Téléphone 13891 -: 
•J/"rl'a•.•.•.•.•.-.-.•.•.-.•a•rl'rt.•,.•.•.••••••••"••••••,.arf~ 

POULES 
GRAINS, FARINE, PATE·S 

COMPTOIR INTERNATIONAL 
D'AVICULTURE et D'ELEV AG 

A. LAMROTTE·LONAY 
11, rue du Pot d'.Or, Téléphone lOi 

17, rue Bonne Fortun~, Téléphone 1 

Remise à domicile par camions à Lii 
et environs. 
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Grand choix en toutes espèce·s dt 
COIFFURES POUR MESSIE.UR\ 

DAMES ET ENFANTS 

Chapellerie DESFRANÇOJ 
2, Rue Léopold, LIEGE 
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POUR VOS PLANTES ET FLEI 
Maison STRAPS 

Téléphonez au 10278 

GRAINES ET PLANTES 
87, rue d'Amercœur, 87, LIEG 
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Société Anonyme de5 

EtabUssements H. V. 
(Ancienne Maison LAOUREUX et1 

24, Rue des Carmes - LIEG 
Installattions complètes de laborato 

scientifiques et industriels 
Prix spéciaux pour Et·udiants ! 
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LE TEMPS C'EST DE L'ARGfü 
Gagnez-en en faisant copier vos cours 

MAISON SPECIALISTE 

S. DAWIRS 
Rue André Dumont .. 23 - Téléphone 

Travail solgnd - Prix moddrd - Llvralso 
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CASQUETTES D'ETUDIAN 
INSIGNES 

L. DEVILLEZ 
Passage Lemvnnier, 30, LIEG 

,Téléphone: 14373. 
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I. BUISSERE 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses, LIEGI 

•••••••••••••••••••••••••• =-·········· ..................................... . 

i Can..arades lisez 

1 LI llN~TIIMI ~IICLi 
1 Le Diman4!Le : XXe lifféraire ei ariisiique 

• . ' .................................. ~ ............... .. 
•••••••••••••••••••••••••• 
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FeuiEeton du Vaillant 

La vengeance 
du cul=de=jatte. 

N° 6. 

Grand r oman d'aventures tragiques 
et bidonnantes. 

Par MAURICE LE ROUX 
et GÂSTON LE BLANC. 

Droits de itraduction, d'adaptation et de 
reproduction r éservés pour tous journaux 
y compris la Libre Belgique (1). 

CHAPITRE VI. 

ASSEMBLEE PLENIERE 

La Salle {\cadémique de l'Université 
regorgeait ,d·e monde pour étudier la 
question Riflard. 

. Monsièur Duesberg (Jules) présidait. 
Ayant à sa droite le cul-de-jatte, à sa 

· •·· gaüche Luc Herve, l'auteur de l'attentat. 
Dans la salle on remarquait Messieurs 

Braas , Go'thot, Janssens , · Meurice, Bour­
geois, Prost, Witmeur, Vanderlinden 
(Herman), Denofü, etc. etc , professeurs 
ou ·. chargés de cours. En outre, Mon­
sie_ur Pirard (Gouverneur), Joseph De-

_. _ (1) S'adresser pour traiter au r édac. 
chef du Vaillant, 13, Rue Sœurs-de-Hasque. 

marteau (Rédac-chef). Destexhe Alfred 
(Procureur), Madame Borguet, Made­
moiselle Guérette, Xavier Neujean, Dé­
siré Weyergans, Emile Detroz, Monsei· 
gneur Péters (vicaire général), Monsieur 
Dehalu {(prénom inconnu) (adminis­
trateur)}, Albert Fasbender (avocat), 
Dieudonné Ancion (banquier),· et Jacques 
Van Hoegaerden (administrateurs). Le 
reste de la salle était occupé par des 
gens moins connus. Aux tribunes se 
pressaient les étudtants de toutes les 
facultés -

Monsieur Duesberg (Jules) déclara la 
séance ouverte. De~ applaudissements 
nourris et chaleureux saluèrent cette 
magistrale entrée en .matière. 

« Je vous demanderai, étant donné la 
gravité de la situation, de garder votre 
sérieux, continua le Recteur. Vous savez 
tous ce qui nous amène ici. Voici les 
derniers détails : La Justice s'occupe de 
l'affaire mais malheureusement on n'a 
pas encore pu mettre la main sur les 
jambes. je vous proposerai en temps 
utile diverses mesures .destinées à amé­
liorer le sort de notre cher Anatole 
martyr de la science ; en attendant, . je 
vous dem:i nde de me faire telles sug­
gestions que vous jugerez opportunes· 
Qui demande la parole? > 

Comme mue par un ressort, .la salle 

entièr e, sauf Monsieur 1e professeur 
Vanderlindrn (Herman) ·se leva tel 
un seul homme. Quand à .Ja demande 
du Président checun se fut rassis, 
Herman s'étant levé à son tour com­
mença en ce·s termes: (( Fermez la 
porte de la salle et veumee.: prendre 
des notes. En 1650 le chapitre de 
Saint-Lambert qui dominait alors 
comp~ète.ment le Pays de Liége 
avait fait couper les membres à un 
homme qui était naturellement 
in/nocent. 

Pour mettre tout le monde d'ac­
cord, le chapit~e envoya cet hoon.me à 
con:frf:1sse et le fit pendre haut et 
court. N'est -ce pas un bon système'? n 

Bien qu'étant d.'un avis contraire, 
Anatole qui n'était qu'en seconde 
Philo n 'osa pas protesteir. Mais 
Monsieur Pirard ' (gouverneur) dans 
un d:sc-ours véhément se chargea de 
le faire. Il proposa cfu faire décorer 
Riflard de l'ordre des vétérans de 
Léopold II et de le faire nommer à 
titre définitif échevin de la circula­
tion. 

Destexhe (Alfred) préconisait plu­
tôt une place dam la magistrature 
asS1ise. 

Monsieur Deha1u (prénom incO'llnu) 

déclara qu'à son avis, à.ans toute 
s·~te affaire, l'Université n'avait rien 
à se r eprocher, le cadavre de Riflard 
ayant été acheté un bon prix et P,ayé 
comptant; que Monsieur le Recteur. 
(Monsiieur Dehalu s'inclina légère­
ment à ces mots) était parfaitement 
en droit de fair,e disséquer c·e 
cadavre. 

•< Certes, ajouta-t-il, notre• devoir 
est de faire quelque chose pour le 
sympathique amputé, mais j 'estime 
que le patrimoine de l'Université ne 
doit pas trop ·en souffrir. >> 

A ce marnent Anatolie demanda la . 
parole: '' Excusez-moi, Messieurs, si 
je ne me lèv-e ·pas pour parler deivant 
une assemblée aussi importante, · 
mais vous connaisser.11 la raiiison qui 
m'en empêche. J'ai cru remarquer 
dans le di1scours de Monsieur Dehalu 
une fâcheuse tendance. Que notre 
honoré Recteur et son interne Luc 
m:irve n'aient rien à se rewocher, je 
veux bien l'admettre, mais ce que je 
trouve regrettable, c''E'Gt qu'il faille 
invoquer des prinai1pes d'humanité 
pour m'indemniser. C'est · un droit 
que j'invoque et ce àroit .je suis prêt 
à le faire valoir devant les tribunaux. 
En outre je i'.éclame mes jambes pour 

le.:; faire enterrer décemment. 
bole aj.outa à mi-voix pour le Reet 
1• Ne te frappe pas, sais-tu, J ul 
n'est pas pour toi que je parle, 
Dehalu m'a ·dégoûté. J'aime e 
mieux l·e discours de Vanderli 
11 est franc au moins oolui-là.' 

La suite au prochain numéro. 

Maurice LE _Ro 
Gaiston LE BLA~ 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUI ' 

E-PITAPHE DE LEONCE BRIA' 

Léonce, tout joyeux passa 

Une existence bien remplie 

Car maint succès il . remport1 

Sur le cœur de gentes. a.mi$fJ 
Dans l'enf er, il brûle à prést 

Pour n'avoir pas été fidèle 

Et j<>Ue, ironie éternelle! 

Aux dames avec Don Juan. 
1 
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